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DE  LA  théophilantropie. 


La  loi  ei  la  morale  de  J ésus-Christ , qui  peu  après 
iui  seloient  promulguées  avec  une  rapidité  élon- 
nante  , malgré  l’empire  des  passions,  malgré  les 
persécutions  des  prêtres  pajens  , des  juifs  "et  des 
• puissans  empereurs  romains  , par  la  simple  persua- 
sion et  par  leurs  excellences,  ne  font  plus,  depuis 
ong  -tems  les  mêmes  impressions  sur  les  esprits 
qu  elles ^faùoient  autrefois.  Pourquoi  cette  étrange 
différence  ? Ne  sont-elles  pas  toujours  les  mêmes,  ou 
«urions-nous  moins  de  goût  depuis  bien  des  siècles 
pour  la  vérité  et  la  justice,  qu’on  en  avoit  alors? 
Non  , non  : cette  loi  admirable  feroi.  encore  les 
mêmes  sensat.ons  et  les  mêmes  progrès  qu’elle  fai- 
I au  refois,  si  on  la  présentoit  aux  peuples  telle 
qu  elle  est  dans  toute  sa  pureté  et  simplicité  ; mais 
on  1 a tellement  .léfiguré  et  enveloppé  de  préstil 
supers  itieux  et  dei cérémonies  extérieures,  qu’elle 

ons,  Slll^ant  ce  passage  prophéücrue  si  conn» 
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Subifetterunt  îegem  mcam  , insuîsam  fecerunt  eam  , 
ideo  odiofam  redderunt  eam  gentibus  ; ils  ont  bou- 
leversé ma  loi  , ils  en  ont  foit  une  folie , et  par-là 
l’ont  rendue  odieuse  aux  nations, 

' En  effet , les  prêtres  chrétiens  , à force  de  ques-' 
tions  tliéologiques  et  d’interprétations  mystiques  ou 
mystérieuses  , ainsi  que  par  des  cérémonies  et 
habillemens  plus  ridicules  les  uns  que  les  autres  ^ 
ont  tellement  masq#^  et  embrouillé  la  loi  de  J ésus- 
Christ  5 que  les  juifs  , les  musulmans  et  les  chrétiens 
eux — mêmes  ^ en  rient  et  en  badinent  ^ et  que 
beaucoup  d^entr’eux  la  méprisent  faute  de  la  bien 
connoître. 

Cicéron  disoit  qu’il  ne  concevoit  pas  comment  un 
aruspice  et  un  augure  pouvoient  se  rencontrer  sans 
rire  J que  diroit-il  à présent,  s’il  voyoit  un  pape, 
des  cardinaux  , des  évêques  et  des  moines  officiant 
en  grandes  cérémonies  ? 

Les  sept  églises  ( aux  anges  ou  chefs  ) desquelles 
Saint-Jean  écrit,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  9 
n’étoient  pas  encore  solidement  établies , qu’il  re- 
procjie  déjà  à plusieurs  leurs  erreurs  et  leurs  incon- 
duites. Saint-Paul  dit  que  les  uns  faisoient  des  excès 
aux  agappes  ou  "repas  de  charité,  tandis  que  les 
autres  y souffroient  la  faim  ; ce  qui  fit  que  peu  de 
après  lui  , on  n’y  distribuoit  plus  que  du  pain 
t ix)urquqi  les  diacres  , les  soudiacres 
éioîent  les  distributeurs,  avoient 
les  vases 
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da-ng  lesquels  on  avoit  bu.  La  manipule  figure 
aujourd’hui  cette  serviette,  devenue  inutile  depuis 
que  les 'prêtres  font  eux  seuls  l’eucaristie  ou  repas 
chéri , qui  se  fai  soit  en  commun  à la  fin  des  agappes , 
qu'on  a supprimés , et  auxquels  on  a substitué  le 
pain  béni.  On  ne  donne  plus  de  vin  au  peuple, 
quoique  Jésus-Christ  l’eût  ordonné,  tant  pour  faire 
mémoire  de  lui  que  pour  former  un  lien  de  société 
et  un  point  de  réunion  dans  ces  repas,  et  c’est  delà 
qu'oir  a donné  le  nom  d’églises  aux  lieux  où  on 
s’assembloit  pour  les  faire* 

On  porloit  du  pain,  du  vin  et  d’autres  secours  aux 
infirmes  , aux  vieillards  , aux  malades  qui  ne  - 
pouvoient  venir  aux  assemblées  , ainsi  que  les  frac- 
tions du  pain  , pour  les  faire  participer  à la  com- 
mémoration de  Jésus-Christ  ; on  souteiioit  des  par- 
pluies  sur  ces  provisions  , pour  les  garantir  dey 
in*jures  de  l’air  et  des  immondices  ; mais  on  v a 
substitué  dans  la  suite  , des  dais  à deux  ou  à quatre 
•colonnes,  comme  plus  spacieux  et  plus  aisé  à porter, 
et  insensiblement  on  les  a superbement  ornés  pout* 
donner  une  plus  grande  importance  à cette  œuvre 
de  charité,  qu’on  a fait  en  grande  pompe  et  divî- 
■hisé  5 ainsi  que  la  plupart  des  cérémonies  du  culte 
romain  ,*  car,  suivant  les  théologiens , un  sacrement 
n’est  qu’un  signe  sensible  d’uné  chose  invisible  y 
signum  sensibile  ret  ini>isibilis. 

On  portoit  aussi , suivant  l'avis  de  St.- Jacques- > 
de  l’huile  saine  pour  en  frotter  tout  le  corps  du  ma- 
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lade , afin  de  lui  adoucir  les  nerfs  et  de  dîminuér 
par-là  les  douleurs  si  ordinaires  dans  led  parties 
nerveuses  aux  approches  de  la  mort  ; aussi  ne  le 
faisoit-on  qu’une  fois  dans  la  même  maladie  : c est 
pourquoi  on  noiuinoit  cette  œuvre  charitable  Tex- 
treiue-onction,  qu’on  représente  à présent  par  de 
très-légères  gouttes  d’hurle  sur  certaines  parties , et 
dont  on  a fait  un  sacrement  que  Jésus-Chrîst  n’a 
point  institué  , en  supi>rimant  le  lavement  des  pieds, 
dont  il  a donné  l’exemple , afin , disoit-il  qu’on*fasse 
de  même  : exemplum  dedi  opbis  ut.  ços  et  ita  fada- 
iis\  car , ajoutoit-il ,,  celui  qui  ne  le  fait  pas,  n’aura 
point  de  part  avec  moi  , qui  non  lavcrit  pedes  non 
habebit  partem  mecum.  On  a enfin  tant  changé  et 
mystérieuse  les  œuvres  de  charité  de  la  primitive 
église  , qu’on  en  a absorbé  la  réalité. 

Comme  la  plupart  des  premiers  prêtres  ou  minis- 
tres étoient  pauvres, , par  conséquent  mal  vêtua;, 
souvent  même  mal-propres , il  y avoit  une  piscine 
où  ils  se  lavoient  avant  de  mettre  la  chemise  blan- 
che qu’on  leur  donnoit  avec  une  étole  ou  tour  de 
col  a la  mode  orientale  et  un  habit  ou  manteau  , 
suivant  leurs  rangs,  en  changeant  de  couleurs  à 
chaque  saison  , ainsi  qu’il  est  encore  d’usage,  quoi- 
que sur  les  habits  ordinaires  pour  l'uni formité. 

tes  eveques,  ou  autrement  les  prêtres  surVèilIans, 
étoient  ordinairement  très-âgés  , c’est  pourquoi  les 
clercs  étoient  chargés  dé  lés  vêtir  depuis  la  fête  jus- 
qu’aux pieds,  6f  de  léuï*  présentér  une  béquille 
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pour  se  soiifenîr  en  marchant , d’où  est  venu  l’u- 
sage de  la  crosse  et  celui  de. vêtir  les  prélats  , quoi- 
que jeunes,  et  de  leur  mettre  ou  ôter  de  grands 
bonnets  pointus  qu’on  nomme  mitres  , auxquels 
sont  attachés  des  pendans  qui  représentent  les  cor- 
dons avec  lesquels  on  lioit  les  bonnets  des  vieux  , 
pour  les  empêcher  de  tomber  ; mais  pour  donner 
le  change  et  détourner  les  peuples  de  la  vérité  , ils 
ont  donné  de  nouvelles  attributions  à tous  ces  ho- 
chets représentatifs  des  anciens  costumes , après  les 
avoir  dores  et  enrichis  pour  fasciner  les  yeux  des 
simples  que  l’appareil  éblouit  toujours. 

liCs  clercs  éfoient  les  enfans  des  prêtres  ou  autres 
administrateurs  des  églises  ; on  les  tondoit  pour  les 
tenir  propres,  et  on  les  habilloit  en  robes  de  cou  — 
leur  ; puis  , a mesure  qu’ils  avançoient  en  âge  , on' 
leur  donnoit  des  rangs  supérieurs  qu’on  nomme  les 
ordres  mineurs  et  sacrés. 

Xes  premiers  chrétiens  étoient  contraints  de  s’as- 
sembler dans  des  souterrains  , pour  se  cacher  des^ 
pî^ens  ; ils  y entroient  en  faisant  le  signe  de  la  croix 
pour  se  reconnoître  ; on  y étoit  éclairé  à toute  heure 
par  des  bougies  , durant  les  agappes , les  prières  et 
les  discours  , après  lesquels  ils  sortaient  tous  pour  se 
promener  et  prendre  l’air  deux-à-deux , afin  d’être 
moins  remarqués  , mais  sur  la  même  route  qui  leur 
était  désignée  par  un  linge  attaché  à un  grand  bâton 
porté  au  loin  devant  eux  5 dans  le  milieu  marcboient 
de  forts  hommes  portant  des  masses  sous  leurs  man»- 
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leaux  pour  défendre  leurs  frères  en  cas  d’attaque 
de  la  part  des  pajens  ; les  femmes,  les  vieillards  et 
les  enfaiis  , moins  suspects  aux  pajens , suivoient 
de  loin  en  grouppes. 

Le  clergé  romain  a maintenu  tous  ces  usages  ; les 
temples  ou  églises  j sont  construits  en  forme  de 
souterrains , avec  des  fenêtres  à embrâsures  ou  à 
soupiraux  et  des  voûtes  5 on  j allume  , quoiqu^en 
plein  jour  , des  bougies  arfistement  rangées  ; on  y 
entre  de  même  en  faisant  le  signe  de  la  croix  ; les 
prêtres  s j habillent  suivant  les  anciens  usages , sur 
leurs  habits  ordinaires  ; on  j figure  les  agappes , et 
on  J chante  dans  l’idiome  des  anciens  romains 
quoique  les  peuples  ne  le  comprennent  plus  ; mais 
pour  ne  rien  déranger  aux  anciens  usages  , on  va 
se  promener  deux-à-deux  en  suivant  la  bannière  ; 
les  chantres  en  chappes  et  le  bourdon  à la  main ,, 
représentent  les  anciens  forts  avec  des  massues  sous 
leurs  manteaux  j enfin  , la  religion  romaine  ne  con- 
siste presque  plus  que  dans  des  ornemens  ; des  vases  y 
des  cérémonies  extérieures  , calqués  sur  les  anciens 
usages  et  sur  des  restes  de  paganisme.  Aussi  ses 
emblèmes  et  ses  trophées  sont  surchargés  de  crosses 
de  mitres,  de  oroix  , de  calices,  de  chandeliers, 
d'encensoirs  et  autres  j’ouj'oux  ecclésiastiques  ; mais 
à grande  peine  j peut-on  distinguer  quelques  ves- 
tiges de  la  religion  chrétienne  qui  est  comme  nojée 
dans  cette. mer  d’absurdité  , et  n’j  tient  que  comm© 
la  mousse  tient  aux  arbres.^ 
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»Tesus-Chriit  et  les  Apôtres  n’ajrant  jamais  donné 
aucun  précepte  snr  le  célibat  et  à peine  des  conseils 
vagues  , les  prêtres  Furent  mariés  plusieurs  siècles 
«près  eux  ; comment  le  sacrement  de  mariage  a-t-il 
donc  pu  tout-a-coup  devenir  incompatible  avec  celui 
de  l’ordre  ? et  pourquoi  pouvoient-ils  résider  ensem- 
ble auparavant?  pourquoi  engager  depuis  un  certain 
tems  les  particuliers  à se  vouer  au  célibat  etj  astrein- 
dre les  ecclésiastiques  ? les  premiers  prêtres  chrétiens 
étoient-ils  moins  parfaits  , moins  vertueux  que  de 
nos  jours?  L onanisme  , la  fornication,  ladultèro 
et  l'antiphysique  ne  furent-ils  pas  toujours  .plus 
communs  parmi  les  célibataires  que  parmi  le»- 
époux  ? D’où  a donc  pu  venir  un  abus  si  criant 
et  si  énorme , le  voici  : 

Dès  que  le  clergé  ou  autrement  les  adminis- 
trateurs des  églises  et  du  culte  se  furent  appropriés 
les  charités  publiques , dès  qu’il  commença  à pos- 
séder des  fonds  et  à thésauriser,  l’esprit  d’orgueil 
d’ambition,  d’avarice  et  de  libertinage  s’empara  des 
chefs  et  insensiblement  des  membres  qui  restèrent 
seulement  couverts  du  manteau  de  l’hypocrisie  ; les 
prélats  et  leurs  adjoints  frayèrent  avec  les  grands 
et  les  souverains  , dont  ils  prirent  les  titres  fastueux 
de  seigneurs  , grandeurs  , éminences  , ainsi  que 
leprs  Ions  ijnpérieux , en  se  servant  de  leur  puissance 
pour  établfr  ou  maintenir  leurs  dominations  sur  les 
souverains  eux-mèmes  qu’ils  firent  souvent  ramper  ■ 
a leurs  pieds,  ce  qu’ils  n’auroient  parfaire sMeûrs J 
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infi^rieurs  ou  subordonnés  eussent  été  des  chefs  de 
familles  occupés  des  soins  de  leurs  ménages , et  te- 
nant plus  à Tétât  qu'au  clergé  ; il  étoit  donc  de  Pin- 
térct  politique  des  papes  et  des  évêques  de  n’avoir 
à leurs  ordres  que  des -célibataires  isolés  qu'ils  pus- 
sent diriger  à leur  gré  ou  suivant  leurs  vues  , et 
transplanter  dans  toutes  les  régions,  sous  prétexte  d’y 
promulguer  la  religion  chrétienne  , mais  en  réalité 
pour  J acquérir  des  possessions  et  étendre  leurs 
dominations,  sous  le  titre  impertinent  et  fastueux  de 
haut  clergé  ; imitant  d’ailleurs  en  cela  les  souve- 
rains qui  permettent  rarement  à leurs  troupes  de  se 
marier  durant  leur  service. 

Le  clergé  constitutionnel  de  France  , ferme  dans  , 
les  mêmes  principes  , vient  de  rejetter  de  son  sein> 
tout  prêtre  marié  ( sans  doute  comme  tenant  plus  à 
l’état  qu’au  clergé.) 

Le  gouvernement  devroit  aussi  déclarer  incapable 
d’aucune  charge  ni  emploi  tout  particulier  non  ma- 
rié à l’âge  de  3o  ans  , sans  de  fortes  raisons  j comme 
tenant  peu  ou  point  à l'état. 

La  confession  auriculaire  qui  n’étoit  dans  son  prin- 
cipe qu’une  simple  consultation  qu’on  a encore  érigé 
en  sacrement  sur  le  simple  conseil  de  Saint-Paul, 
étant  devenue  une  loi  stricte , découvrit  aux  prêtres 
les  plus  secrets  rqplis  des  cœurs,  les  introduisit 
dans^  ceux  des  familles , et  les  rendit  maîtres  des 
esprits  des  peuples  et  des  rois , ainsi  que  des  parti- 
culiers , qu’ils  firent  tous  mouvoir  à leur  gré.  On  sait 
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combien  ils  occasionnèrent  par-là  de  troubles,  de 
guerres  eV  de  carnages  sur  la  terre,  depuis  Cons- 
tantin, dit  le  Grand  , qui , marqué  au  coin  de  la 
réprobalion  par  les  prêtres  payens  memes  , chez 
lesquels  il  ne  pouvoil  plus  trouver  de  sacrifices 
expiatoires,  après  les  meurtres  de  sa  mère  et  de 
son  fils  , se  jella  du  coté  des  cbréliens  dont  les  chefg 
lui  promirent  une  aLolilion  générale  de  tous  ses 
crimes  par  le  baptême  ,ce  qui  fit  qu’il  les  protégeât , 
présida  à leurs  conseils  et  les  éleva  à sa  hauteur. 

Cette  époque  fut  le  coup  de  grâce  du  vrai  chris- 
tianisme qui  ne  resta  dans  sa  pureté  que  chez  quel- 
ques particuliers  vertueux  et  isolés,  comme  il  l’est 
encore  de  nos  jours. 

Le  concile  de  Nicée  ajant  tiré  au  sort  dans  70 
autres  les  quatre  évangiles  que  nous  avons  aujour- 
d’hui , pour  en  faire  la  base  de  la  foi  chrétienne  , 
et'  ayant  établi  le  haut  clergé  juge  dés  controverses 
de  foi  , tout  fut  bienfôt  bouleversé,  et  il  en  résulta^ 
d'après  une  immensité  dé  disputes  théologiques  , 
tous  les*  effets  dont  je  viens  de  donner  le  précis  , 
et  dont  on  sait  les 'détails. 

Peu  après  cette  époque , le  haut  et  bas  clergé  firent 
de  grands  et  de  petits  Saints , aux  images  et  aux 
statues  desquels  ils  rendirent  tin  certain  culte  .en 
lieu  et  place  de  celui  que  rendoient  les  payens  aux 
dieux  et  aux  demi-dieux,  et  condamnèrent  comme 
hérétiques  les  iconoclastes  qui  s’opposèrent  à cette 
espèce  'de  paganisme. 
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Ils  fixèrent  au  25  décembre  la  naissance  de  Jésus 
Christ,  qui  étoit  au  21,  ou  autrement  au  solstice 
d hiver  , comme  il  est  aisé  de  le  prouver,  et  cepen- 
dant ils  ne  datent,  quoiqu'ils' disent  l’an  de  Jésus- 
Christ,  que  du  premier  janvier  ou  mois  du  Dieu 
Janus , et  ils  ont  conservé  les  noms  de  tous  le» 
mois  romains  ainsi  que  ceux  des  jours  de  la  se- 
maine , désignés  par  ceux  des  planettes  déifiées  , en 
sorte  qu’lis  disent  encore  v aujourd'hui , dans  leur 
semaine,  dite  sainte, les  saints  jours  de  la  Lune  , de 
Mars  , de  Mercure,  de  Jupiter,  de  Vénus  et  de 
Saturne  , qu’expriment  en  français  lundi,  mardi,  etc. 
traduits  du  latin. 

Luther , Calvin  et  plusieurs  autres  ont  essayé  de 
corriger  les  abus  et  de  ramener  les  peuples  à la  sim* 
plicité  du  christianisme,  mais  ils  n’jontpas  réussi, 
tant  par  les  oppositions  du  clergé  que  par  l'esprit 
de  parti  ^ont  ils  étoient  animés  , et  parce  qu’ils  ont 
encore  trop  multiplié  leurs  ins^'tutions  chrétiennes. 

De  deux  choses  l'une  ; ou  la  loi  de  Jésus-Christ 
ètoit  parfaite  après  lui  ou  elle  ne  l’étoit  pas  ; si  elle 
étoit  défectueuse  en  quelques  points,  elle  ne  venoit 
donc  pas  d’un  Messie  envojé  de  Dieu  , à plus  forte 
raison  de  s6n  fils  unique  et  Dieu  même , comme 
le  disent  les  chrétiens  romains  ; si  au  contraire  elle 
étoit  parfaite  , il  n’v  avoit  rien  à y ajouter  ni  à en 
-ôter  rpî^^me  un  jota  , comme  il  l'a  expressément 
^ peine  d'anathème  ; conséquemment 
^ toïis  le^  cQzn^audemens  ou  loix  obligatoires  de  l’é- 
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glise  romaine  sont  des  crimes  de  Tèse-iiiajesté  di- 
vine 5 ainsi  que  la  muliiplicité  des  paroles  dans  les 
prières  , sont  des  désobéissances  à Jésus-Christ  qui 
a défendu  d’imiter  en  cela  les  pajens. 

Enfin,. il  faut  remarquer  que  Jésus-Christ  a bien 
dit  à ses  apôtres  et  à ses  disciples  , de  prêcher  l’é- 
vangile ou  la  bonne  nouvelle  sur  la  terre,  mais  que 
jamais  il  ne  leur  a dit  de  l’écrire  , et  qu’il  n’a  Jamais 
écrit  lui-même  que  sur  le  sable  , avec  une  baguette , 
à l’ocïîasion  de  la  femme  adultère. 

Concluons  donc  que  personne  ne  pouvant  nous 
faire  plus  que  chrétiens  ^ ni  meilleurs  chrétiens  que 
les  apôtres, nous  devons  abandonner  toutes  les  dis- 
putes tbéologiques  , tous  les  prestiges  et  les  cérémo- 
nies Ài  fanatisme  , pour  nous  en  tenir  à la  morale 
. pure  et  simple  de  Jésus-Chrisi , dégagée  de  tout 
1 historique  qui  peut  avoir  été  fabriqué  après  coup^ 
\ ou  qiie  des  copies  infidelles  ou  de  mauvaises  ver- 
sions ont  pu  dénaturer , au  lieu  qu’on  ne  peut  ren- 
dre mauvaise  une  aussi  bonne  et  saine  morale  que 
celle  de  Jésus-Christ,  seule  capable  de  former  de 
bons  fils  , de  bons  maris  , d’excellens  cilojeiis  , de 
justes  juges,  de  braves  magistrats  et  faire  le  bon- 
heur du  genre  humain  , autant  qu’il  est  possible  sur* 
la  terre.  ' 

On  ne  peut  que  louer  la  morale  et  les.  maximes 
des  Théophilaiitropes  modernes ou  autrement  des: 
amis  dé  Dieu  et  des  hommes  • mais  ils  ne  peuvent 
disconvenir  que  Jésus-Christ  les  avoit  établis  il  y a 
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(îix-huif  siècles  * tels  qu*on  les  retrouve  dans  leur  ma- 
nuel 5 qu’en  conséquence  ils  n’en  sont  point  les  in- 
venteurs , mais  seulement  les  rénovateurs. 

Ils  conviendront  aussi , s’ils  sont  gens  de  bonne  foi  , 
que  si  .7 esus-Christ  ne  fut  pas  le  Messie  ou  l’envoj'é 
de  Dieu  , pour  la  rédemption  du  genre  humain, 
il  fut  au  moins  le  plus  sage  des  législateurs  , le  plus 
grand  des  philosophes  et  le  plus  parfait  des  Théo- 
philantropes  , jusqu’au  dernier  soupir. 

La  Théophilantropie  est  à la  vérité  aussi  an-» 
tienne  que  l’espèce  humaine  ; Abel  , Hoé  , Abra- 
ham, Zoroastre,  Confucius  , Socrates,  Platon,  et 
tant  d’autres  furent  amis  de  Dieu  et  des  hommes, 
par  conséquent  Théophilantropes , avant  Jésus- 
Christ  ; mais  aucun  d’eux  n’a  , comme  lui , dé- 
duit , fixé,  pratiqué  et  publié  les  principes  et  les 
lois  de  la  vraie  Théophilantropie  que  les  Théo— 
philantropes  modernes  viennent  d’adopter  avec 
justice  et  raison  ; ce  qui  les  rend  Chrétiens  , au 
moins  d’opinion , quoiqu’ils  en  rejettent  le  litre 
honorable. 

Ainsi  que  les  Chrétiens , ils  reconnaissent  Texis- 
tence  de  Dieu  et  l’immortalité  de  l’ame  ; ainsi 
qu  ’eux , ils  rendent  à Dieu  un  hommage  et  un 
culte  intérieur  et  extérieur  , en  recommandant , 
comme  eux  , la  bienfaisance  et  le  pardon  des  in- 
jures ; mais  en  ne  disant  ni  ne  prouvant  pourquoi. 
Ils  posent  en  principes  ce  qui  est  encore  en  question 


dans  l’esprit  de  grand  nombre  d’hommes  , au  lieu 
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^ue  le  bon  Chrétien  rend  ses  principes  incontes- 
tables, en  prouvant  et  démontrant  toutes  ses  as- 
sertions. La  Théophilantropie  moderne  , quoique 
chrétienne  dans  ses  principes  , ne  vaut  donc  pas 
encore  le  vrai  Christianisme  ; elle  est  donc  au 
' • moins  inutile  , si  elle  n’est  pas  préjudiciable  aux 
mœurs  et  dangereuse  aux  divers  gouvern'emens 
d’Europe  et  d’Amérique  dont  les  peuples  sont 
chrétiens. 

Les  bons  et  vrais  Théophîlantropes  avoueront  en- 
core que  leurs  plus  éloquentes  prières  n’approchent 
pas  de  l’excellence  de  l’Oraison  dominicale. 

Cette  sublime  prière  porte  en  elle  un  caractère 
distinctif  et  comme  surnaturel , qui  la  met  à la  portée 
du  plus  grossier*  des  hommes,  ainsi  qu’au-dessus 
des  idées  du  plus  vaste  génie  : c’est  un  code  résumé 
^t  complet  de  toutes  les  loix  ^ tant  intérieures  que 
'sociales  , que  la  mère  la  plus  bornée  peut  enseigner 
à ses  enfans , et  que  ceux-ci  peuvent  entendre  et 
.pratiquer  dès  leur  plus  tendre  jeunesse. 

Reconnoissez  donc  ( publiquement  ) , ô Théophi- 
lantropes  modernes , reconnoissez  J ésus-Christ  pour 
le  premier  auteur  , instituteur  , chef  et  parfait  mo- 
dèle de  la  vraie  théophilantropie-  ou  du  pur  chris- 
tianisme 5 qui  ne  sont  qu’une  meme  chose , sous 
deux  dénominations.  Vous  devez  cet  aveu  (public  ) 
à la  justice  et  à la  vérité,  et  même  à la  prudence  ; 
car  si  vous  vous  y refusiez,  on  vous  taxeroit  avec 
raison  d’orgueil , de  jalousie  , de  partialité  et  meme 
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<3  ambition;  car  si  vous  vous  refusiez  à ce  füste4veu  y 
vous  confirmeriez  par  votre  silence  le  bruit  qui  se 
répand  dans  les  cercles  des  hommes  clairvojans , 
ou  l’on  dit  que  de  riches  et  puissans  ambitieux'^ 
( peiit«étre  royalistes  ) cachés  derrière  le  rideau  , 
voyant  les  assemblées  de  sections  , les  sociétés 
populaires  et  les  clubs  supprimés  , ont  profilé  de  la 
liberté  des  cultes , pour  vous  mettre  en  avant , sous 
le  be^au  titre,  de  ThéophiJantropes , afin  que  vous 
puissiez  pérorer  en  public  ( sans  riposte  ) , et  capter 
l’admiration  et  les  suffrages  du  plus  grand  nombre 
dés-  choyens  attirés  d’abord  par  la  curiosité  , et 
ret|^us  par  la  singularité  de  votre  culte,  pour  l’éta» 
bRssement  et  les  frais  duquel  ’ils  vous  ont  fourni 
tl©.  grands  fonds,  afin  que  par  votre  éloquence, 
vous  parveniez  k vous  faire  nommer  électeurs  dans 
les  prochaines  a ssembléesj)rimaires  , et  qu’ensuite 
vous  les  nommiez  aux  premières  charges  de  la 
république.  ' , ^ 

Pour  détruire  ces  bruits  qui  paroissent  fondés’, 
>t  que  peut-être  vous  ignorez , du  moins  en  partie  , 
renoncez  publiquement , braves  Théophilantropes , 
a toutes  charges  à la  nomination  du  peuple  , et 
vous  prouverez  par-là  à toute  l’Europe  que  l’amour 
de  Dieu  et  des  hommes  est  votre  unique  but. 

Et  vous,  citoyens  français  jpour  éviter  toute  jaîou- 
sîe  , et  par  une  juste  précaution,  ne  choisissez  aucun 
électeur  parmi  les  orateurs  des  cultes  ( au  moins 
cette  année  ) , ni  memes  parmi  leurs  plus  chauds 
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partisans  , car  ils  feroienl  à coup  sûr  des  partis  dans 
la  république,  dont  vous  n'avez  que  trop  éprouvé 
les  iunestes  effets. 

Mahomet  dit  dans  plusieurs  endroits  de  son  ko- 
ran  , Jésus  — Christ  étoit  un  grçnd  prophète  que  les 
juifs  ont  fait  mourir  parce  qu  il  leur  disoit  la  vérité. 

Quelques  auteurs  chrétiens,  aussi  indiscrets  que 
peu  judicieux,  ont  dit  que  ce  législateur  n’avoit  dit 
cela  que  pour  attirer  les  chrétiens  et  les  juifs  dans 
son  parti  ; quelles  preuves  avoient-ils  pour  juger 
ainsi  de  son  intention  ? On  ne  dira  pas  cela  de  vous, 
vrais  Théophilantropes,  quand  vous  rendez  à Jésus- 
Christ  la  même  justice  que  Mahomet  lui  rend. 

Et  vous,  Chétiens , dits  Romains,  qui  cherchez 
sans  doute  de  bonne  foi  à plaire  à Dieu  et  aux  hom- 
mes , abandonnez  tous  vos  usages , sinon  supersti- 
tieux et  criminels  , du  moins  du  dernier  ridicule  , 
et  souvent  dangereux  pour  les  mœurs , comme  la 
Confession  auriculaire  ; sojez  bons  chrétiens  comme 
ëloient  les  apôtres  et  les  premiers  disciples  de  Jésus, 
qui  valoient  bien  les  évêques  et  les  dévots  de  notre 
tems,  quoiqu’ils  fussent  mariés  et  qu’ils  n’eussent 
jamais  connu  la  confession , ni  entendu  la  messe  , 
ni  fait  le  carême  , ni  fêté  le  dimanche , qui  étoit 
la  fete  du  soleil.  Pourquoi  ce  surnom  de  romain  au 
doux  nom  de  chrétiens  ? Ne  prouvez-vous  pas  par-là 
que  vous  êtes  une  secte  particulière  de  chrétiens? 
Numquid  Christus  divisus  est , s’écrie  l’apôtre.  Jésusj- 
Christ  est-il  donc  divisé  , pour  que  l’un  se  dise  dm 
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ceîuî-ci  , et  l’autre  3e  celui-là  ? Prétendez-vous 
être  quelque  chose  de  plus  que  les  autres  bons 
chrétiens , parce  que  vous  tenez  à la  pourpre  , à la 
gloriole  et  aux  usages  des  chefs  du  clergé  romain, 
que  vous  encensez  et  auxquels  vous  obéissez  aveu- 
.glément  par  imbécillité  ou  par  ambition  , qui  ne 
vondroîent  point  aujourd’hui  des  apôtres  et  des 
disciples  de  Jésus  pour  vicaires  de  village  , parce 
qu’ils  étoient  mariés  et  vivoient  du  travail  de  leurs 
mains , et  qui  certainement  feroient  mourir  Jésus- 
Christ,  s’il  reparoissoit  sur  la  terre  comme  il  y étoit  , 
et  qu’il  leur  reprochât  leurs  défauts  comme  il  les 
reprochoit  aux  pharisiens. 

0ui , je  souiiens  que  ce  sont  vos  basses  flatteries 
pôur  vos  chefs,  et  leur  orgueil  autant  que  leurs 
entétemens  , leurs  ridicules  cérémonies , leurs  in- 
justes préceptes  et  leurs  persécutions  qui  ont  éfoigné 
de  vous  fous  nos  autres  frères  chrétiens  que  vous 
invitez  à présent  de  se  rejoindre  à vous,  parce 
vous  ne  pouvez  plus  les  y forcer  ; mais  sans  vouloir 
vous-mêmes  faire  un  seul  pas  rétrograde  vers  le  pur 
Christianisme  pour  les  attirer  , vous  appujant  sur 
cette  sentence  inconsidérée  et  enthousiaste  du  fa- 
meux St-Augusfi  n:  ATon  crederém  e^angelio  ^ nisi 
authoriias  ecclesiœ  me  confirmareL  .Te  ne  croirois 
point  à l’évangiïe  , si  l’autorité  de  l’église  né  ni  y 
confirmoit.  Maison  ne  doit  jamais  croire  à l’église, 
quand  elle  ôte  ou  ajoute  un  seul  iota  à la  loi  de  J. 
C.  Et  quelle  immensité  de  préceptes  obligatoire» 
a-t-elle  pas  ajouté  I 
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Il  faut  remonter  à la  source  pour  trouver  l’eaa 
pure  ; remontez  donc  , pieux  Chrétiens  ^ dits  Ro- 
mains , à celle  du  christianisme  , et  maintenez-le 
dans  toute  sa  pureté  ; il  ny  aura  plus  alors  de  pro- 
testations ni  de  protestans  contre  les  abus  qui  n’exis- 
teront plus  ; tous  les  peuples  d’Europe  et  nombre 
d’autres  seront  de  bons  chrétiens  et  de  vrais  Théo- 
philantropes  dont  la  morale  et  les  maximes  s éten- 
dant de  proche  en  proche  , par  Tadmiration  seule 
jusqu’aux  extrémité  du  globe , établiront  le  règne  de* 
Dieu  sur  la  terre  ^ et  regnabit  mille  annii  cum  eis  , 
et  il  régnera  mille  ans  avec  eux  , comme  l a prophé- 
tisé Saint-Jean  , chap.  XX  , vers.  6 de  1 Apoca- 
lypse , qu’on  cessera  de  mépriser  et  de  badiner , 
quand  on  aura  lu  la  dissertation  suivante , qui  n’e«t 
pas  longue. 


dissertation 

SUR  l’apocalypse  de  saint -jean, 
^uî  a prédit  toutes  les  révolutions  passées , 
présentes  et  à venir. 


g.  r. 

Oh  a trouvé  singulier  que  le  savant  Newton  ss 
•oit  occupé  à commenter  l’apocalypse  de  St  -Jean , 
que  la  plupart  des  prêtres  chrétiens  mêmes  regar- 
dèrent jusqu’ici  comme  inintelligible  ; mais  if  est 
bien  plus  étonnant,  d’après  cela,  que  cet  écrit  se  soit 
conservé  si  précieusement  comme  l’unique  prophé- 
tie chrétienne,  car  elle  seroit  absolument  inutile  si 
elle  éloit  inexplicable. 

St  Saint-Jean  se  fût  expliqué  clairement  et  ou- 
vertement dans  son  apocalypse  , il  eût  décpuvert  les 
secrets  du  destin , et  détruit  la  liberté  du  choix  et  de 
l'acbon  que  Dieu  a donné  à l’homme;  il  falloit  donc 
qu  il  y employât  le  stylé  allégorique  et  métaphorique 
ou  prophétique , afin  de  laisser  aux  événemens  le 
soin  de  développer  ses  prédictions , dont  la  plus 
grande  partie  est  déjà  accomplie,  sans  qu’on  s’en 
soit  apperçu , parce  qu’on  n’en  a pas  saisi  la  clef  que 
Saint-Jean  a,  pour  ainsi  dire  , suspendue  à la  porte 
ou  au  commencement  de  sa  prophétie , pour  la  ren- 
dre intelligible;  ce  qui  lui  fait’ dire  vers  la  fin  î 


Bienheureux  celui  qui  entend  les  paroles  de  cette 
prophétie. 

Un  coup  d’œil  rapide  sur  cet  écrit,  joint  aux  prin- 
cipaux événeraens  passés  et  présens  , suffira  pour 
prouver  que  nous  sommes  fort  près  de  la  fin  ou  du 
'dénoument  après  lequel  on  convient  toujours  de  la 
vérité  des  prédictions  , qu'on  regardoit  auparavant 
comme  des  fictions. 

Les  sept  églises , aux  anges  ou  chefs  desquelles 
Saint-Jean  écrit  dans  les  premiers  chapitres  de  soa 
apocalypse  , n’étoient  pas  encore  bien  solidement 
établies, qu’il  reproche  déjà  à plusieurs  leur  orgueil, 
leur  inconduite,  leurs  écarts  et  leur  tiédeur,  en  les 
menaçant  , par  ordre  de  Dieu , de  changer  leurs 
chandeliers  de  place , s'ils  continuent  dans  leurs  per- 
versités , et  s’ils  ne  changent  de  mœurs  ; c’est-à-dire  , 
de  les  dégrader  et  de  changer  le  siège  de  leurs  é^^Ii- 
ses  ; car  , ajoute-t-il , il  j en  a très-peu  d’entre  vous 
qui  soit  resté  ferme  dans  sa  foi  et  dans  sa  conduite. 

Ce  début, contenu  dans  les  trois  premiers  chapitres, 
prouve  d’abord  que  Saint- J ean  ii’a  que  l’église  chré- 
tienne en  vue  j et  pour  qu’on  ne  s’y  trompe  pas , iji 
y en  parle  plus  clairement  que  dans  le  cours  de  sa 
prophétie  > dans  laquelle  il  est  contraint  de  parler 
énigmatiquement  de  l'empire  romain  qui  dominoit 
alors  tous  les  peuples  connus  , et  sur  les  ruines  du- 
quel devoit  s’établir  l’église , devant  et  après  la  scis- 
sion de  cet  empire  , en  diverses  branches. 

D'après  cet  éclaircissement,  qui  sert  de  clef  pour.. 


S^iînt-Jean  volt  dans  le  qüatrîème  chapitre  ufi®  ‘ 
porte  s'ouvrir  dans  le  ciel , d’pù  une  voix  l’appelle 
et  où  il  monte,  comme  il  le  dit,  en  esprit. 

Il  voit  dans  le  cinquième  chapitre  le  grand  livre 
des  destins  de  la  terre  , scellé  de  sept  cachets , que 
personne  dans  le  ciel  ni  sur  la  terre  n'avoit  pu  ou- 
vrir jusqu’après  la  mort  de  l’agneau  sans  taches , 
qui  éloit  seul  digne  de  les  lever  ; et  avant  qu’ils  soient  ‘ 
levés , il  parcourt  rapidement  les  événemens  anté- 
rieurs au  parfait  établissement  de  l’empire  romain^ 
et  delà  jusqu’à  Auguste,  dont  tous  les  rois  de  la  " 
terre  , cachés  sous  des  rochers  , ou  autrement  domi» 
nés  par  les  romains  , étoient  les  tributaires  déses- 
pérés ; c’est  alors  qu’il  annonce  dans  le  sixième 
chapitre  , la  rédemption  et  la  mort  de  l'agneau. 

s 
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l'intélligence  de  râpoc a îyp se  , chacun 'peut  süîvr» 
les  divers  événemens  détaillés  dans  les  histoires  ro* 
toaines  et  ecclésiastiques , et  il  verra  clairement  que 
depuis  le  premier  jusqu'au  vingt-deuxième  et  der- 
nier chapitre  de  Son  apocalypse  , Saint-Jean  , sont’ 
des  allégories  ettles  métaphores,  n’a  jamais  perdu 
de  vue  l’église  chrétienne  , l’unique  but  de  sa  pro- 
phétie, car  il  ajoute  au  vingt-deuxième  et  dernier 
chapitre,  par  ordre  de  Dieu  : Di  ecclesiis  : annon* 
cez  cette  prophétie  aux  églises  que  cela  regarde. 
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Passant  ensuite  dans  les  septième  et  huitième  cîia-^ 
pitres  5 à la  levée  des  cachets  , il  dépeint  sous  des 
figures  emblématiques  la  dispersion  dès  juifs,  la 
ruine  de  Jérusalem  , la  scission  de  l’empire  romaia‘ 
en  diverses  branches,  ainsi  que  les  persécutions^ 
et  les  massacres  des  premiers  chrétiens , dont  les 
âmes  sont  devant  le  trône  de  Dieu  qu  ils  servent 
nuit  et  jour , n’ajant  plus  aucun  besoin. 

Après  la  levée  du  septième  cachet , il  se  fît  un 
' grand  silence  dans  le  ciel,  comme  à l’heure  de  mi-'' 
nuit,  ce  qui  revient  au  teins  où  cessèrent  lés  per-'^ 
sécutions  sous  Constantin , dit  Le  Grand  , tems  au* 
quel  Saint- Jean  voit  le  trône  préparé  à l’église  , sur  ^ 
lequel  elle  est  à peine  montée  ^ que  sept  nouvelles 
plaies  se  préparent , que  la  troisième  partie  de  la 
terre  est  entraînée  dans  l’abîme  , par  le  ‘retour  du 
philosophe  Julien,  dit  l’Apostat , au  paganisme,  et' 
le  reste  ensuite  divisé  en  deux  parties  par  la  religion 
de  Mahomet,  dont  le  koran  ou  code  de  loix  flattant  ‘ 
les  passions  , fut  doux  à la  bouché  et  arher  au  ven- 
tre de  Saint- Jean  , quand  il  l’eiit  dévoré  ou  autre- 
ment parcouru. 

Qu’on  lise  toutes  les  histoires  qui  ont  quelque  rap^ 
port  à l’église  depuis  ces  tems-là  , et  l’on  y trouvera  ' 
très-exactement  tout  ce  que  Saint- Jean  pronostique 
depuis  le  neuvième  chapitre  jusqu’au  quinzième  , 

. touchant  les  schismes  et  les  sectes  chrétiennes  , dé- 
signées par  des  figures  allégoriques , ainsi  que  les 
guerres  , les  pestes  et  les  famines  qui  en  furent  les  ^ 
suites  funestes  et  désastreuses. 
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Mais  depuis  le  seizième  chapîire  jusqu’au  dix- 
neuvième,  Saint- Jean  ne  garde  presque  plus  de 
mesures  , employant  à peine  quelques  métaphores 
pour  désigner  l’église  romaine  , la  cour  de  Rome  , 
son  sacré  collège  et  la  ruine  totale  de  cette  fameuse 
cité , le  tombeau  des  martyrs  de  Jésus  , et  mère  de 
toutes  les  abominations  de  la  terre  ,tant  sous  les  em- 
pereurs que  sous  les  papes. 

» Venez  , dit  l’ange  à Saint-Jean , dans  ces  cha- 
» pitres,  je  vous  montrerai  la  condamnation  de  la 
» grande  prostituée  qui  est  assise  sur  les  grande» 
» eaux , avec  laquelle  les  rois  de  la  ferre  ont  for- 
» niqué  et  se  sont  enivré  du  vin  de  sa  prostitution  ; 

» et  je  vis , dit  Saint— Jean  , cette  femme  assise  sur  ' 
» la  bêle  couleur  d^écarlatte , pleine  de  noms  de  blas- 
» phêmes  , ayant  sept  cornes  et  dix  têtes  qui , cou- 
» verte  d or , de  bijoux , de  pourpre  et  de  fin  lin  , 

» tenoit  dans  sa  main  un  vase  d’or  plein  d’abomi- 
» nations  et  des  immondices  de  sa  fornication , ayant 
» sur  son  front  en  écrit , mystère  , enivrée  du  sang 

* des  saints  et  des  martyrs  de  Jésus  j et  comme  je 

* restois  saisi  d admiration , l’ange  me  dit  : pourquoi 
» êtes-vous  saisi?  je  vous  expliquerai  le  secret  de 
» la  femme  et  de  la  bête  qui  la  porte , qui  a été , qui 
» n’est  plus,  et  qui  doit  encore  sortir  de  l’abîme  , 

mais  tendra  à sa  fin  ; eu  voici  le  sens  plein  do 
» sagesse  : 

» Les  sept  têtes  sur  lesquelles  la  femme  est  assise' 

» sont  sept  montagnes  qui  sont  sept  rois  , et  la  bête 
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» qui  éloît , et  qui  n’est  plus,  est  elle-même  unliuî- 
» tième  roi  auquel  les  au'res  ont  donne  leurs  pou- 
» voirs  ; « et  l’ange  ajouta  : » les  eaux  sur  lesquelles 
» la  prostituée  est  assise,  sont  les  peuples  et  les  na- 
fions  5 et  les  dix  cornes  qui  la  liaissent  et  la  ren- 
» dront  désolée  et  niie  , mangeront  ses  chairs  et  la 
» brilleront  ; et  cette  même  femme  que  vous  avez  vu 
» est  celle  qui  régne  sur  les  rois  de  la  terre. 

» Cette  femme  dit  dans  son  cœur  ; je  suis  reine, 

3»  fe  ne  serai  jamais  veuve  ni  sujette  au  deuil  % 

» mais  tous  les  maux  viendront  fondre  sur  elle  eu 
» un  seul  jour,  et  les  marchands  qui  s’j  sont  enri- 
s»  chis  de  son  luxe  , pleureront  sur  elle.,  et  tous  ceux 
» qui  naviguent  sur  le  lac,  voyant  la  fumée  de  son 
» incendie  , diront  : quelle  ville  fut  jamais  pareille 
» à cette  grande  cité  ?» 

Saint  - Jean  fait , dans  les  dix-huitième  et  dix- 
neuvième  chapitres  , la  nomenclature  des  marchan-  ' 
dises  précieuses  et  de  luxe  que  les  marchands  y 
portoient  pour  s’enrichir. 

Quel  est  l’homme  sensé  qui  , lisant  ces  chapitres 
et  sachant  que  Saint-Jean  n a que  l’église  en  vue, 
pourra  méconnoître  la  ville  de  Rome  , située  près 
du  lac  , c’est-à-dire  , de  la  méditerranée  , qui  n’est 
qu’un  lac  en  comparaison  de  1 Océan  , qui  ait  eu 
plus  de  luxe  et  de  faste , tant  sous  les  empereurs  que 
flous  les  papes?  Qui  peut  méconnoître  dans  la  femme 
prostituée  , assise  sur  là  bête  couleur  d écarlatte  y 
l’église  romaine , la  cour  de  Rome  et  la  pourpre  des 
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fcardinaux , qui  règne  sur  les  rois  de  la  terre  qui  lui 
ont  donné  leurs  pouvoirs , avec  lesquels  ejle  s’èst 
enivrée  du  vin  de  sa  prostitution , et  qui  porte  des 
noms  de  blasphèmes  sur  son  front?  Les  noms  de 
monseigneur  , de  grandeur  , d’éminence  et  de  sain- 
ielë  né  sont-ils  pas  aussi  diamétralement  opposés  à 
1 humilité  dp  Jésus-Ghrist  que  le  luxe  et  le  faste  de 
l'église  5 qui  se  glorifié  d’étre  son  épouse  et  de  n’ê- 
tre  jamais  veuve  ni  sujette  au  deuil,  parce  qu’il  lui 
a promis  son  assistance  jusqu’à  la  fin  des  siècles  ? 
^est-ce  pas  là  une  vraie  prostitution  de  Tépouse 
de  Jésus-Christ,  rabomination  de^a  désolation  dans 
îe  lieu  saint,  et  les  portes  de  l’enfer  qui  ne  doivent 
point  prévaloir  sur  le  pur  christianisme , si  opposé 
à l’orgueil  et  au  faste?  N’est-ce  pas  là,  enfin,  le 
terme  du  règne  de  cette  épouse  infîdelle  ou  de  cette 
femme  prostituée  dont  le  royaume  commence  déjà, 
( comme  dit  Saint- J ean  chap.  i6  vers.  lo  ) , à être 
ténébreiLx  , et  dont  les  che(s  mângent  leurs  langues 
de  rage  et  de  désespoir , sans  faire  pénitencè  de 
leurs  œuvres  ? 


§.ni. 

Mais  avant  de  passer  plus  loin , revenons  ak  ddu- 
^ième  chapitre  , oCi  il  est  parlé  de  cette  femme  re- 
vêtue du  soleil , qui  a la  lune  sous  ses  pieds  , et  qui 
est  couronnée  de  douze  étoiles  qui  sont  douze  ver- 
tus, laquelle  doit  acoucliet  d’un  enfant  mâle  que  le 
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s'draûôn  cherchera  à dévorer,  ce  qui  engagera  Fa 
» mère  â se  tenir  dans  la  solitude  où  elle  est  iiour- 
» rie  et  à l’abri  des  persécutions  du  dragon  qui,fu- 
» rieux  de  ne  pouvoi^  les  faire  périr,  donne  sa 
J)  puissance  à une  nouvelle  bêle  qui  sort  de  la  mer , 
» avant  dit  cornes,  sur  chacune  desquelles  il  j â 
» des  diadèmes  , et  sur  ses  sept  têtes  des  noms  d® 
» blasphèmes.  » 

La  primitive  église  , couronnée  de  douze  étoiles  , 
qui  sont  les  douze  apôtres  et  leurs  vertus  , qui  est 
revêtue  de  Jésus-Christ,  soleil  de  justice,  et  â la 
lune  sous  ses  pieds  , c’est-à-' dire  , qui  méprise  les 
ténèbres  du  paganisme  , né  représente-t-elle  pas  bien, 
éette  femme  qui  accouche  du  pur  christianisme  , cét 
enfant  mâle  que  le  dragon  cherche  vainement  à dé- 
vorer , parce  que  le  vrai  christianisme  étant  tout 
intérieur,  se  tient  dans  la  solitude , où  il  est  à l’abri 
dés  persécutions  du  dragon  , parce  qu’il  ne  se  niêle 
que  de  la  pratique  des  vertus  intérieures  et  sociales, 
«on  unique  ambition  ; c’est  pourquoi  le  dragon  de 
la  superstition  et  du  fanatisme  , fait  sortir  cette  bète 
de  la  mer , pleine  de  noms  de  blasphèmes,  et  comme 
il  a été  dit , qui  désigne  clairement  l’église  romaine 
qui  abhorre  le  pur  christianisme  , mais  qui , comme 
il  est  dit  au  dix-septième  chapitie  , vers,  ii  , tend 
à sa  fin  , et  doit  périr  en  un  seul  jour  pour  faire  place 
au  règne  de  Jésus-christ  , désigné  sous  l’emblème 
de  la  nouvelle  Jérusalem  céleste  qui  doit  descendis 
du  ciel , ornée  et  parée  comme  son  épouse  , c’esf^ 
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i-^rê  5 de  toutes  les  vertus  chrétiennes , dans  laquelle 
il  ity  aura  ni  temple , ni  autel , l’agneau  lui  tenant 
lieu  de  tout , et  où  ©n  adorera  Dieu  en  esprit  et  en 
■vérité"  y comme  dit  Jésu«-Christ  en  Saint-Jean  , 
ehap.4^  veFS^.  21  , et  dans  l’apocalypse,  chap.  21  y 
vers,  2.2 , et  tempïum  non  çidi  in  eâ  y et  je  n’y  vis 
p&int  de  temple. 

En  voilà  assez  pour  introduire,  guider  et  éclairer 
lecteur  dans  cette  importante  et  unique  prophétie 
rfn  christianisme  .*  venons  à présent  au  tems  où  nous 
«ommes  et  aux  évènemens  qui  se  sont  opérés  depuis 
la  révolution  française  , qui  achèveront  la  convic- 
tion ,,  tant  pour  le  passé  que  par  ce  qui  reste  à faire  , 
et  est  prédit  dans  les  trois  derniers  chapitres  de 
l'apocalypse. 


§•  IV. 

Des  hontmes  éclairés  prévoyoienf  y depuis  plu» 
de  dix  ans  , la  révolution  française  qui  a éclaté  en 
*7%  ; mais  les  événemens  suivant  ont  convaincu 
foute  l’Europe  qu’elle  étoit  dirigée  par  une  main 
invisible  , contre  laqüelie  toutes  les  forces  des  puis- 
sances terrestres  ont  fait  de  vaines  tentatives  pour 
en  arrêter  lo  cours  et  les  progrès  , . ou  pour  en  em- 
pêcher au  moins  les  suites  ; mais  peu  de  personnes 
ont  apperçuet  s’apperçoivent  encore  que  le  doigt  de 
Dieu  , se  servant  des  passions  des  peuples,  des 
^ands  et  des  rois,  dirigeoit  la  marche  contre  l’é— 
g^5e  romaiae  J pour  Li  punir  de  ses  superstitions  et 
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de  ses  crimes  par  une  ruine  totale  , et  pour  rétablir 
dans  tout  son  éclat,  le  pur  christianisme  qui , en 
dépit  de  cette  église  romaine , de  l’athéisme  et  de 
la  philosophie  moderne  , reparoîtra  et  régnera  pu- 
bliquement et  généralement  tel  qu'il  étoit  dans  son 
institution. 

’ Il  faut  remarquer  d’abord  que  ce  sont  les  parle- 
mens , le  clergé  et  la  noblesse  qui  ont  demandé  les 
états-généraux  , où  ils  croyoient  bien  dominer  et 
■ enchaîner  , d’un  seul  coup  , la  cour  et  le  peujde  ; 
secondement,  que  ce  font  eux  qui  ont  commencé  la 
révolution  à laquelle  le  peuple  ne  pensoit  pas  , el 
qu’ils  ne  se  sont  retournés  du  coté  de  la  cour  que 
quand  ils  ont  senti  la  force  du  peuple  dont  ils  avoient 
armé  une  partie  pour  leurs  propres  intérêts  el  noa 
pour  les  siens  , ce  qui  a occasionné  le  soulèvement 
général  du  peuple. 

Il  faut  remarquer  ensuite  que  la  constitution  de 
i'79T  ne  vuuloit  que  réprimer  les  abus  dans  le  tem-^ 
porel’du  clergé  , sans  toucher  au  spirilueî , mais 
quoique  Jésus-Christ  ait  défendu  à ses  disciples 
d’avoir  ni  poches,  ni  épée,  ni  bâton,  ni  sac  d’ar- 
gent , ni  deux  tuniques  , quoique  son  régne  ne  soit 
point  de  ce  monde  , et  que  le  temporel  soit  du  res- 
sort des  gouvernernens , le  solt-disant  haut  clergé 
entraînant  une  partie  du  *soit-disant  bas  dans  sa  ré- 
bellion à la  loi  , et  soutenu  de  la  cour  de  Rome, 
refusa  de  souscrire  à la  constitution  civile  du  cierge 
et  conunença  , avec  la  noblesse  , une  lutte  affi^eiise 
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donl  ks  horreurs  forcèrenl  le  peviple  à secouer  les 
jougs  erclésiasliques  et  nobiliaires  , à reprendre 
^s  droits  imprescriptibles  et  à se  mettre  en  répu- 
b/iqus  à laquelle  il  n’auroit  peut-être  jamais  pens4 
«ans  cela  et  sans  les  trahisons  de  la  cour. 

Delà  la  constitution  de  1793  et  l’abandon  de  toute 
espece  de  religion  ; deià'rinvasion  de  ITtalie  et 
1 affoiblissement  de  la  cour  de  Rome  , ainsi  que  du 
clergé  romain  à qui  la  constitution  de  l’an  3 plu» 
tuoderee,  a rèiidu  la  liberté  d’un  culte  expirant , 
mn  moins  superstitieux  et  fanatique,  quoique  sou- 
mis aux  lois,  qui  ne  consiste  presque  plus  que  dan» 
des  haiiiiemens  et  des  cérémonies  extérieures,  où 
on  ne  pne  qu’en  une  langue  morte  que  le  peuple  ne 
comprend  pas,  et  que  les  hommes  instruits  ou  seu- 
lement.de  bon  sens  méprisent  depuis  long-tems 
suivant  ce  passage  prophétique  , subçerlerunt  legem 
fneam  , insulsam  fecerunt  eam  , ideo  odiosam  red- 
derunl  eam  genUbus-,  ils  ont  bouleversé  ma  loi , ils 
en  ont  fait  une  folie  , et  par-là  l’ont  rendue  odieuse 
aux  nalions. 

_ Aujourd’hui , vainqueurs  de  leurs  ennemis  inté- 
rieurs^ et  extérieurs  , les  français  ont  repris  lei*r 
caractère  naturel  et  leurs  usages  (i) , c’est-a-dire , la 

( I ) Jules  César  dit  dans  ses  Cnmmentaircs  , en  parlant  des 

P'-  ï'en- 

. ( CsinijiitTus  infoftupia  sua  soiuntur.  ) Ces  peuples  se 
consolent  de  tout  par  de  petites  ehausons;  les  francafs  ont  Lu 
prouve  depuis  la  révolution , qu’ils  ne  sont  ni  moins"  ecura-eux 
ïii  molus  tnvoles  que  Jgs  andbns  Gaulois.  ^^Uia^eux, 
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gaîté,  les  plaisirs  et  la  religion  de  leurs  pères,  diri- 
gée par  les  prêtres  , sans  autre  examen , le  plus  grand 
nombre  n'ajant  jamais  lu  l’évangile , et  sachant  à 
peine  en  quoi  consiste  la  religion  chrétienne  qu’ifs 
crojent  avoir  accomplie , en  allant  â la  mes§p  et 
fêtant  le  dimanche. 

Voila  , au  vrai , l’état  actuel  des  choses  qui  coïn- 
cident parfaitenient  avec  les  dix-sept , dix-huit  et 
dix-neuvièmes  chapitres  ; quant  aux  trois  derniers 
qui  annoncent  l'avenir  et  la  consommation  de  cette 
prophétie  , je  crois  qu'on  peut , sans  témérité  , en 
augurer  comme  il  suit  ; 

Les  cours  d’Europe  , les  grands  , les  philosophes , 
les  protestans  et  les  libertins  ne  sont  pas  fâchés  de. 
voir  l’autorité  de  la  cour  de  Rome  et  du  haut  clergé 
bien  diminuée  ; les  prêtres  constitutionnels  et  autres 
continueront  tant  qu’ils  pourront , de  mamtenir  les 
peuples  .dans  l’ignorance  crasse  et  l’aveugle  crédiir 
lité  , mais  nè  correspondant  plus  si  intimement  avec 
la  cour  de  Rome  , le  fil  se  rompra  insensiblement  , 
sur-tout  si  ritaîie  ne  forme  qu'une  seule  république 
ou  des  républiques  partielles  , comme  il  y a grande 
apparence,  les  souverains  s'empareront  des  bieiis 
ecclésiastiques,  les  peuples  s’éclaireront  , et  le  pur 
christianisme  s’établira  au  moins  généralemQiit  en, 
Europe  , car  lui  seul  peut  faire  de  bons  pareiis , de 
vrais  amis  et  de  vrais  ciîovens  , sous  quelque  gou- 
vernement que  ce  soit.  Alors  Rome  n’exisîera  plus 
dans  le  même  genre  , et  on  ne  verra  aucun  vestige 
de  son  ancien  |;ouverneinent  universel. 


Ce  qui  fait  qu’on  n’a  jamais  conçu  l’apocalypse 
de  Saint- Jean , c’est  qu’on  n 'a.  pas  apperçu  qu’il 
n’avoif  que  TégUse  en  vue  , qu’on  y a’ attaché  des 
idées  gigante^ues  , en  prèriant  pour  des  réalités  les 
«llégoriès  et  les  métaphores  , qu’on  a cru  devoir 
annoncer  la  iin  du  monde.  . ' 

Mais  Saint-Jean  ne  prétend  pas  plua  yoîr  une 
nouvelle  terre , ni  un  nouveau  ciel  d’o^i  doit  des» 
cendre  une  immense  ville , que  Virgile  prétendoit 
en  voir  descendre  une  nouvelle  race  d’homn^es  qui 
jde voient  établir  un  nouvel  ordre  de  choses , quand 
il  dit  dans  sa  quatrième  éclogue  : 

Jamuoifiis  rerum  nasciiur  ordo  , 

Jam  noça  progenies  è cœlo  dimitiiLur  alto* 

L’église  chrétienne  siégeant  sur  le  trône  des  César^ 
a bien  réalisé  la  prédiction  de  Virgile-,  comme  la 
romain  vérifie  actuellement  celle  de 


